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Cahors, le S Octobre 

LES ÉCONOMIES 
ET LE BUDGET 

La Commission du budget poursuit réso-
lument sa tâche et s'efforce de trouver, clans 
des économies, l'équilibre du budget de 
1889. Nous ne pouvons que l'approuver 
d'avoir ainsi compris son mandat et d'en 
assurer l'exécution avec persévérance. 

On se souvient des circonstances dans 
lesquelles a été déposé., à la fin du mois de 
juin dernier, le budget de 1889. 

Après l'échec, devant le Sénat, du projet 
de loi portant modification du point de dé-
part de l'année financière, le ministre des 
finances s'est décidé à comprendre, un peu 
tardivement peut-être, que l'époque avan-
cée de l'année à laquelle on se trouvait ne 
lui permettait pas d'introduire dans le bud-
get de 1889 les Réformes fiscales promises 
par la déclaration ministérielle du 3 avril , 
et il avouait, dans son exposé des motifs, 
qu'il avait dû se résigner à déposer un pro-
jet de budget ne comportant aucune inno-
vation et différant le moins possible dans 
ses grandes lignes de celui de l'exercice 
antérieur. 

Nul ne pourrait songer à blâmer cette 
attitude prudente, commandée par les évè-
ments. Les partisans les plus convaincus 
de la nécessité des réformes fiscales devaient 
eux-mêmes l'approuver, tout remanîment 
financier d'une certaine importance devant 
avoir comme point de départ une base so-
lide qu'on ne peut trouver que dans un bud-
get bien équilibré. La Commission du 
budget a donc sagement agi en déclarant, 
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LES AVENTURES 

D'un Peau-Rouoe 
A PARIS 

TROISIEME PARTIE 

LES MORTS-VIVANTS 

XIII 
COMMENT APRÈS AVOIR ÉTÉ TRÈS DÉSAGRÉABLE 

MENT SURPRIS APRÈS SON DINER, BERNARD 

APPRIT UNE DOULOUREUSE NOUVELLE AU DES-

SERT. 

— Qui diable peut venir me déranger aussi 
'ard ! murmura Bernard, en tressaillant malgré 
lui, à cette sonnerie inattendue et de mauvais au 
gine pour ses projets de dolce far niente; il est 
près de onze heures, je n'attends et je n'ai donné 
rendez-vous à personne. 

Le comanche se leva. 
— Tahera ira voir,,dit-il. 
Et, sans attendre la réponse de son ami, l'Indien 

quitta aussitôt la salle à manger. 
Diantre soit des importuns ! reprit Bernard 

ei> proie à une inquiétude croissante, et qu'il ne 
pouvait définir; ne peuvent-ils donc pas me lais 
ser en paix ! 

L« porte de la salle à manger s'ouvrit et Tahera 

dès sa nomination, qu'elle entendait se pla-
cer sur le terrain choisi par le ministre des 
finances et limiter strictement son rôle à 
assurer, par des économies, l'équilibre du 
budget de 1889. Mais dès le premier exa-
men auquel elle s'est livrée du projet dé-
posé par M. Peytral, elle a dû com-'ate; 
que, contrairement aux assertions du mi-
nistre des finances, son projet apportait à 
'équilibre financier, péniblement établi en 
1888, les modifications les plus graves et 
es moins acceptables. 

C'est ainsi que le projet de M. Peytral, 
contrairement aux vœux d'économies for-
mulés itérativement par les Chambres et 
e pays, présentait une augmentation de 

dépenses de 35 millions par comparaison 
avec le dernier budget. Augmentation qui, 
en réalité, atteignait 50 millions en raison 
d'une réduction de 15 millions apportée à 
l'amortissement. 

Les ressources normales n'étant pas suf-
fisantes pour assurer l'équilibre, M. Pey-
tral avait eu recours à un procédé regretta-
ble, renouvelé d'un de ses prédécesseurs; 
il avait exagéré les évaluations de recettes, 
ouvrant ainsi la porte au déficit. 

Devant de semblables propositions, la 
Commission eût pu, conformément à un 
procédé récent, demander à la Chambre le 
renvoi du budget au gouvernement. Elle 
ne Ta pas fait, et nous l'en louons. Elle a 
agi sagement en se bornant à appeler l'at-
tention du gouvernement sur la nécessité 
de faire rentrer les crédits de 1889 dans les 
limites des dépenses votées pour 1888 et en 
lui demandant sa collaboration pour attein-
dre ce résultat d'un commun accord. 

Cette collaboration lui a été promise, et 
nous ne doutons pas de la sincérité avec 

laquelle cet engagement a été pris par 
M. Peytral. Malheureusement, comme tou-
jours, il y a, à côté du ministre des finan-
ces, d'autres ministres, qu'on a justement 
nommés : les ministres dépensieux, qui 
semblent beaucoup moins préoccupés de 
servir les intérêts généraux du pays que de 
donner satisfaction à leurs chefs de service. 
Or, les bureaux des ministères professent 

} plus complet dédain pour les économies ; 
s n'ont d'autre souci que d'augmenter les 

crédits dont, ils pourront disposer. 
Les ministres ne peuvent ignorer ces 

tendances ; ils ont trop d'expérience des 
hommes et des choses pour ne pas connaître 

esprit de la bureaucratie française ; mais 
comment s'expliquer alors qu'on les voie 
toujours se faire, devant le Parlement, les 
avocats de leurs bureaux ? Bornons-nous à 
constater ce fâcheux état de choses sans 
chercher à l'expliqner. Les membres du 
cabinet Floquet ne paraissent pas disposés 
à déroger à cette tradition ; sollicités d'une 
manière pressante par le ministre des finan-
ces d'avoir à réaliser des économies, ils lui 
ont concédé à grand peine des réductions 
s'élevant à 5 à 6 millions. A les en croire, 
il faudrait, en 1889, 40 millions de plus 
qu'en 1888 pour pourvoir à la dotation des 
divers services. C'est là une prétention 
inacceptable et dont les Chambres feront 
bonne justice. Mais, en attendant, la résis-
tance opposée par les ministres prolonge les 
travaux de la Commission du budget et 
menace de retarder le vote de la loi de 
finance au-delà du délai légal. On connaît 
les incidents qui viennent de se produire à 
l'occasion du budget de la marine. La Com-
mission demandait au ministre de réduire 
ses crédits de 4,730,000 francs, ce quilais-

reparut. 
— Mon frère a vu la personne qui a sonné ? 

s'écria Bernard avec impatience; quelle est-elle? 
— Le chasseur Bois-Brûlé, répondit laconique-

ment le guerrier indien. 
— Gomment ! Charbonneau ! s'écria Bernard 

en proie à une vive surprise. Que me veut-il ? 
Le comanche baissa affirmativement la tête. 
— Le chasseur insiste pour parler tout de suite 

à la Main-de-Fer, ajouta-t-il ; la chose est grave. 
Tahera n'avait jamais pu se décider à appeler 

Julian d'Hirigoyen et BernardoZumela autrement 
que par les surnoms par lesquels ils étaient connus 
dans les Savanes, c'est-à-dire le Cœur-Sombre et 
la Main-de-Fer. 

Du reste, cela n'avait aucun inconvénient poul-
ies deux hommes ; le guerrier comanche, ainsi que 
lions l'avons dit, ne causant jamais avec eux que 
dans sa langue natale; d'ailleurrs, ce souvenir de 
leur existence passée n'était nullement désagréable 
aux anciens coureurs des bois. 

— Qu'il entre ! qu'il entre ! s'écria Bernard le 
cœur serré par un sinistre pressentiment, 

Il se leva avec agitation et passa dan» son cabi-
net. 

Presque aussitôt notre ancienne connaissance 
Charbonneau entra. 

Le Chasseur était pâle et paraissait en proie â 
une vive émotion intérieure. 

— Mon Dieu ! s'écria Bernard en l'apercevant, 
qu'avez-vous/Charbonneau ? que se passe-t-il ? 
qu'est-il arrivé ? Parlez, au nom du ciel ! 

— Hélas ! monsieur, un grand malheur est arri 
vé... Ma pauvre maîtresse ! ajouta-l-il en se tor 
dant le» mains avec douleur. 

— Mon Dieu !... est-ce que madame la com-
tesse ?... s'écria-t-il. 

— Rassurez-vous, monsieur, il n'est rien arrivé 
à madame la comtesse, reprit-il d'une voix sourde. 
M. Julian d'Hirigoyen est près d'elle ; tous deux 
pleurent, se lamentent, se désolent et vous appel-
lent à leur aide. 

— A leur aide ?... Au nom du ciel, Charbon-
neau, mon ami, expliquez-vous en deux mots ? 
Quel est ce grand malheur que vous venez m'an-
noncer ? Vous savez combien j'aime et je respecte 
madame la comtesse, et combien je m'intéresse à 
tout ce qui la touche ? Parlez, mon ami, mais par-
lez donc ? 

Le chasseur canadien jeta un regard anxieux 
autour de lui, serra les poings avec rage, et d'une 
voix presque inintelligible : 

— Monsieur, dit-il, mademoiselle Vanda a été 
enlevée, il y a trois heures. 

Et le rude chasseur, cédant a l'émotion qui le 
poignait, se détourna pour essuyer une larme. 

— Vanda enlevée ! s'écria Bernard avec explo-
sion en se dressant sur ses pieds comme s'il eût 
été frappe tout à coup par une commotion électri-
que, en même temps qu'une pâleur cadavéreuse 
envahissait son visage et qu'une sueur glacée per 
lait à ses tempes. Vanda ! enlevée dans l'hôtel de 
sa mère, au milieu de sa famille et de «es servi-
teurs? Ces impossible ! Vous ne savez ce que vous 
dites ! Sur ma foi do Dieu, vous êtes fou, Charbon 
neau ! 

— Non, monsieur, je ne suis pas fou, répondit 
le chasseur en hochant tristement !a tête, ce que 
je voun dis nVst malheureusement que trop vrai. 
Ce n'est pas dans l'hôtel que mademoiselle Vanda 

sait encore la dotation de la marine en ex-
cèdent de 1,326,000 francs sur les crédits 
alloués l'an dernier. Le ministre ayant re-
fusé, la majorité de la Commission a passé 
outre. Là dessus, démission du rapporteur 
et nécessité de nommer un nouveau rappor-
teur qui n'est pas encore choisi. 

En ce qui touche le ministère de la guer-
re, où l'augmentation des crédits au projet 
de budget de 1889 n'est pas inférieur à 
20 millions par rapport aux crédits de 
1888, il y a également conflit entre la Com-
mission et le ministre pour une somme de 
7 millions et demi. De là, les pourparlers 
mentionnés dans les journaux ces jours ci 
et l'impossibilité d'aboutir. Quand donc le 
Gouvernement comprendra-t il que l'intérêt 
de nos finances prime en ce moment, aux 
yeux du pays, toutes les autres questions et 
qu'il a le devoir d'entrer résolument dans 
a voie des économies qui, seules, peuvent 

assurer l'équilibre du budget de 1889 et 
des budgets à venir ? 

INFORMATIONS 
Le budget en 1889. — On lit dans le 

Gaulois : 
Le ministre des finances, qui devait prélever sur 

la dette flottante 100 millions pour compléter la do-
tation du budget extraordinaire de 1889, a décidé 
d'émettre des obiigalions sexennaires jusqu'à con-
currence de cette somme, le conseil des ministres 
ayant rétabli le principe de l'amortissement en ins-
crivant dans le budget rectifié une somme de 10 
millions pour le service d'amortissement qui avait 
été supprimé dans le projet primitif. 

Elections sénatoriales de la îïtc-JIarne 
MM. Darbot, républicain 466 v. (élu) 

Perrin conservateur 160. 

a été enlevée. 
— Voyons, mon ami, reprit Bernard qui faisait 

des efforts prodigieux pour se contenir et maîtriser 
l'émotion qui lui brûlait le sang; voyons, nous 
perdons un temps précieux : j'ai besoin de tout 
savoir, vous le comprenez, n'est-ce pas ? et sur-
tout de le savoir promptement. Racontez-moi en 
détail, sans rien omettre, je vous en prie, com-
ment ce déplorable événement a eu lieu. 

— On ne sait rien, monsieur, on se perd en con-
j«clures ; le seul fait dont on soit certain, c'est que 
mademoiselle a disparu depuis trois heures. 

— Mais enfin, mon ami, s'écria Bernard avec 
impatience, on doit savoir quelque chose, si peu 

"que se soit ? Il est impossible qu'un tel événement 
ait eu lieu sans qu'on sache au moins... 

— Voici tout ce que l'on sait, monsieur, inter-
rompit le chasseur; madame la comtpsse, depuis 
son arrivée à Paris, a pris la bienfaisante habitude 
de porter elle-même, le samedi de chaque semaine 
des aumônes et des secours à certaines familles 
honnêtes et pauvres du quartier de Courcelles, où 
est situé son hôtel, et du faubourg du Roule. 

— Oui, je sais tout cela, mon ami ; madame la 
comtesse de Valenfleurs est une sainte : sa joie su-
prême est de découvrir les misères cachées et hon-
nêtement supportées, et de les soulager, autant 
que cela lui est possible: elle se fait aider par sa 
fille dans celle pieuse tâche, de sorte que les pau-
vres, reconnaissants, ont donné à ces dames, et 
les appellent entre eux du nom des anges delà 
consolation, nom touchant qui exprime bien leur 
inépuisable bonté et leur dévouement pour les 
malheureux. Venez donc au fait ; hâtez-vous ! 

— Tout ce que vous dites esl vrai, monsieur; 
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Elections municipales. — Decazeville, 
30 septembre. 

La liste conservatrice a été élue avec une 
moyenne de 1,600 voix contre 500 aux candidats 
républicains radicaux. 

Les Agents postiers et télégraphis-
tes. — Les nouvelles arrivées dimanche à la di-
rection des postes et télégraphes, annoncent que 
l'apaisement est général en province. 

A Paris, quatre-vingts télégraphistes, venus de 
province, ont été appelés au bureau central de la 
rue Grenelle. Ils sont destinés à remplacer ceux 
qui, par leur conduite ou leurs protestations, en-
courraient des peines disciplinaires. 

Le Général Boulanger. — Le Fremden-
blat raconte qu'un de ses correspondants a vu le 
général Boulanger à Berlchesgaden, petite ville 
d'eaux, près de Salzbourg, dans les Alpes bavaroi-
ses. Le général s'est rendu à pied, près du fameux 
lac Kœnigssee, qu'il aurtit visité dans toute son 
étendue. 

D'autre part, on annonce la prochaine arrivée du 
général Boulanger à Bàle. Il resterait dans cette 
ville quelques jours seulement et repartirait pour 
Paris, où il serait définitivement de retour le 7 ou 
le 8 octobre. 

La France et le St-Siège. — On signale 
de Rome deux notes officieuses fort commentées, 
parues dimanche dans Vltalie, qui disait en substan 
ce : 

Mgr Rotelli, le nonce à Paris, dans un long en-
tretient avec le Pape, apporte à sa Sainteté, en ou-
tre des protestations de dévouement du président de 
la République française, les meilleures assurances 
du gouvernement Français actuel en faveur du St-
Siège. Mgr Rotelli se serait en outre félicité des 
bonnes dispositions manifestées envers la Papauté 
par le gouvernement Français à la suite de la circu-
laire de la propagande aux missionnaires d'Orient, 
les invitant à rester attachés au protectorat Fran-
çais. 

On considère comme un nouveau témoignage 
des tendances du cabinet Floquei à se rapprocher 
du Vatican, pour faire échec à M. Crispi, la déci-
sion prise lundi par le conseil des ministres de dé-
fendre, devant la commission du budget et devant 
la Chambre, le rétablissement du crédit de 10,000 
francs supprimé l'année dernière sur le traitement 
des archevêques et des évêques, de manière qu'il 
puisse pourvoir à toutes les vacances existantes sans 
distinction, c'est-à-dire nommer les titulaires de 
l'archevêché de Cambrai et des évêchés de Gap et 
de St-Brieuc. 

L'Incident Rouvier-tVa«iuet. — Dans 
une entrevue avec un rédacteur de l'Echo de Pa-
ris, M. Rouvier a renouvelé énergiqueraent le 
démenti formel par lui donné aux allégations de 
M. Naquet, qui avait prétendu que M. Rouvier 
vait écrit à M. de Bismack pour lui dire qu'il repous-

serait toute proposition d'alliance avec la Russie. 
« Je ne puis encore admettre, a-t-il dit, que ces 

paroles soient exactes. J'aime mieux croire à une 
erreur dans la transmission télégraphiiue. Ce se-
rait tellement odieux, tellement iufàme, que je ne 
crois pas que M. Naquet soit capable d'un pareil 
acte. M. Naquet oublie sans doute que, lors de la 
formation de mon ministère, il est venu déjeuner 
plus de dix fois chez moi, me priant de faire cer-
taines concessions en me promettant, en retour, de 
faire partie de ma combinaison. 

» Il y a là-dessous une machination que je ne 
puis concevoir ; la preuve suivante réduira à néant 

nos deux dames sont véritablement chéries de tous 
ceux qui ont le bonheur de les connaître. 

Mais s'apercevant enfin de l'impatience à peine 
contenue de son auditeur, le trop piolixe chasseur 
interrompit brusquement cet éloge, intempestif en 
ce moment, et reprit : 

 M'y voici, monsieur ; dit-il, madame la com-
tesse, depuis quelques jours, se trouvait assez gra-
vement indispopée, sigravement mêmeà ce qu'il 
paraît, que le docteur Lorreau, son médecin, lui 
avait défendu de quitter sa chambre à coucher. 

— Allez donc, allez donc, Charbonneau, inter-
rompit Bernard d'une voix frémissante, je sais 
tout cela aussi bien que vous; j'étais cet après-
dîner près de madame la comtesse, lorsque sa fille, 
la voyant triste de ne pouvoir faire sa visite accou 
tumée, à ses pauvres, lui offrit de la remplacer en 
se faisant accompagner par miss Lucy Gordon, sa 
demoiselle de compagnie. Mais Madame la com-
tesse ne voulut pas y consentir, mademoiselle Van-
da n'ayant pas encore seize ans et sa demoiselle 
de compagnie en ayant à peine vingt, n'était point 
par conséquent un chaperon suffisant pour faire 
respecter sa fille au milieu des gens de toutes es-
pèces avec lesquels elle se trouverait forcément en 
contact. 

— Madame la comtesse a sans doute refusé d'a-
bord, puisque vous le dites, monsieur Bernard, 
mais malheureusement, il paraît qu'après votre 
départ elle a change d'avis, et a cédé aux intances 
et aux prières de mademoiselle Vanda ; car, vers 
quatre heures et demie, une voiture a été attelée, 
et mademoiselle a quitté l'hôtel, accompagnée de 
miss Lucy Gordon,. Mademoiselle après avoir re-
mis au valet de pied la liste des maisons qu'elle 

les calomnies de mes adversaires. M. Flourens, 
qui était ministre des affaires étrangères sous le 
cabinet Goblet, n'est-il pas resté au même ministère 
sous mon cabinet ? Il devait être au courant, n'est-
i! pas vrai, des pourparlers d'alliance ; aurait-il pu 
se contredire à huit jours d'intervalle ? C'est inad-
missible. » 

L'accident du général Campeiion. — 
Un accident est arrivé dimanche au général Cam-
penon, ancien ministre de la guerre. Le général 
faisait, à dix heures et demie du matin, sa prorae-" 
nade habituelle au bois da Boulogne, lorsque dans 
l'allée des Acacias, il se trouva en face d'un jeune 
homme dont la jument s'était emballée et arrivait à 
fond de train sur lui. Il essaya de l'éviter, mais il 
n'eut pas le temps ; la jument vint se heurter contre 
son cheval qui roula à terre avec elle. Le général 
tomba le pied pris dans l'étrier et eut la jambe droi-
te fracturée entre la cheville et le genou. On le 
transporta à son domicile et le docteur Verneuil 
fut appelé. Un appareil a été posé ; le général va 
aussi bien que possible ; la guérison n'est qu'une 
affaire de temps. 

Alsace-Lorraine. — Un correspondant 
alsacien de la Gazette de Weser écrit à ce jour-
nal : 

Des négociations, dont le but est l'achat de 
leurs terres, sont entamées avec un certain nom-
bre de propriétaires Alsaciens, mais surtout Lor-
rains. 

On veut acquérir surtout les terres dont les 
propriétaires se trouvent en France, et font admi-
nistrer leurs propriétés par des employés. 

Un tour rte force du Csar. — En visitant 
avec l'impératrice une fonderie de canons, le 
csar a fait montre d'une force -de poignets peu 
commune. Ayant demandé à l'inspecteur chargé 
de lui faire les honneurs, d'approcher un bloc 
d'acier de trois cents kilos que l'impératrice vou-
lait voir de plus près, on avait appelé des ouvriers 
pour le soulever. Mais le csar, sans les attendre, 
prit lui-même le bloc et, sans aucun effort, le 
présenta à l'impératrice. Les ouvriers présents à 
la scène ont fait au souverain une ovation en-
thousiaste. 

L'Allemagne et l'Angleterre. — Le 
Truth, de Londres, publie l'entrefilet suivant : 

Les rapports entre l'empereur Guillaume et la 
cour anglaise sont actuellement aussi mauvais 
que possible. L'empereur ayant exprimé l'inten-
tion de faire à sa grând'mère une visite au châ-
teau de Windsor, dans le courant de l'hiver, la 
reine lui a répondu qu'elle se trouvait trop 
affectée de la mort de l'empereur Frédéric pour 
pouvoir recevoir des hôtes princiers avant le mois 
de juillet de l'année prochaine. 

D'autre part, le prince de Galles est très irrité 
des attaques dirigées contre lui par la presse 
allemande. U a écrit une lettre de reproches à 
l'empereur Guillaume, disant qu'il n'avait expri-
mé son opinion sur les affaires politiques que 
dans une conversation privée, et que, à son avis, 
il avait eu parfaitement le droit de le faire. 

Mémoires de Frédéric III 
L'émotion provoquée en Allemagne, par la pn-

blicaliou des mémoires de Frédéric III est loin de 
se calmer ; le rapport si violent et si brutal que 
M. de Bismarck a adressé à l'empereur Guillaa-
me II a encore augmenté cette émotion. Les pour-
suites que reclamait le chancelier contre les auteurs 

se proposait de visiter, est montée avec sa demoi-
selle de compagnie dans la voiture, qui est partie 
aussitôt, 

— Eh bien! après? s'écria Bernard avec impa-
tience, en voyant que le chasseur s'arrêtait; que 
s'est-il passé ? La voiture est rentrée à l'hôtel ? 
Miss Gordon a parlé ? A son défaut, le valet de pied 
et le cocher ont dû faire leur rapport. 

— Rien de tout cela, monsieur, la voilure n'est 
revenue que vers neuf heures du soir, ramenée 
par un sergent de ville. 

— Comment ! ramenée par un sergent de ville ? 
s'écria Bernard au comble de la surprise . 

— Oui, monsieur ; il paraît que la voiture a été 
trouvé abandonnée à l'entrée de l'avenue de l'Im-
pératrice, et conduite chez le commissaire de po-
lice; les armes peintes sur le» panneux de la voi-
ture l'ont fait reconnaître comme appartenant à 
madame la comtesse de Valenfleurs, et sur l'or-
dre du commissaire de police, un sergent de ville 
est monté sur le siège et l'a ramenée à l'hôtel, 

— C'est étrange ! murmura Bernard ; ce sergent 
do ville n'a rien dit 1 

— Il ne savait rien de plus que l'abandon de la 
voiture; M. Julian d'Hirigoyen lui a fait remettre 
cent francs au nom de madame la comtesse; cet 
homme est alors parti en faisant force remercie-
ments. 

— Est-ce tout? 
— A peu près, oui monsieur Bernard, madame 

la comtesse est au désespoir ; M. Julian ne sait que 
lui dire pour la consoler. Une heure environ après 
le retour de la voiture, c'est-à-dire un peu avant 
dix heures, le cocher et le valet de pied ont été 
rapportés ivres morts par des gens qui les avaient 

de la divulgation ne se sont pas fait attendre. En 
effet, aussitôt après la publication du rapport, la 
police a envahi la maison de l'éditeur le Runds-
chau, M. Pestel qui, sous les menaces du procu-
reur d'Etat, fit des aveux et désigna la personne 
qui lui avait communiqué le manuscrit. Ce serait 
un professeur de droit public, M. Henri Geffken, 
sénateur à Hambourg, et ancien ennemi de M. de 
Bismarck, avec lequel il eut plusieurs fois déjà 
maille è partir. L3 police n'arrêta pas là ses inves-
tigations et croit avoir découvert que M. de Roggen-
bâch, l'ancien ami intime de Frédéric III, avait 
lui-même donné le manuscrit à M. Geflken, avec 
lequel il enlretient de très intimes relations. 

L'enquête continue très activement et le gouver-
nement est convaincu que le coup vient du côté des 
Anglais. Quoiqu'il en soit, ces poursuites et le rap-
port de M. de Bismarck, sont presque unanime-
ment blâmés en Europe. 

A Londres, plusieurs journaux se montrent très 
durs pour le chancelier. Le Globe, s'exprime ainsi : 

» Ce que vient de faire là M. de Bismarck, dit 
ce journal, rappelle le rôle ignoble et peu digne 
qu'il a joué lors du procès Arnim, et si le jeune 
empereur n'est pas tombé complètement sous l'in-
fluence de son grand ministre, le jour n'est peut-
être pas éloigné où Guillaume II dira à Bismarck : 
« Arrêtez-vous, en voilà assez! » 

Le Pall Mail Gazette, malgré les dénégations 
de M. de Bismarck, croit à l'authenticité des mé-
moires. « M. de Bismarck qui a aujourd'hui 74 
ans, ne peut avoir la mémoire aussi fraîche que 
l'empereur Frédéric qui notait les faits au jour le 
jour. » Le Star déclare que le rapport du chance-
lier respire un venin de passion concentrée et qu'il 
est dirigé comme un poignard contre une person-
nalité auguste. 

» C'est, dit ce journal anglais, la riposte du mi-
nistre à l'attaque de la veuve du défunt empereur. » 

Enfin, s'il faut en croire le correspondant de la 
Justice à Berlin, le prince de Galles aurait adressé 
à Berlin un télégramme conçu en des termes impé-
rieux au sujet du passage du rapport de M. de 
Bismarck concernant la cour d'Angleterre. 

CHRONIQUE LOCAL 
ET RÉGIONALE 

Notre compatriote, M. Gustave Larroumet, 
directeur des beaux-arts, a été délégué par le 
minisire de l'ÏDstroctioo publique pour le repré-
senter à l'inauguration du Grand Théâtre de 
Montpellier, qui aura lieu le 10 octobre. 

Université. — M. Gauthier, chargé de 
cours de seconde (5e classe) au lycée de Digne, 
est chargé, sur sa demande, de cours de cin-
quième (même classe) au lycée de Cahors, en 
remplacement de M. Tissot, appelé à d'aotres 
fonctions. 

— M.Goiraudon, Léon, bachelier ès-lettres, 
est nommé maître répétiteur stagiaire au lycée 
de Cahors, (emploi nouveao). 

— M. Doboc, inspecteur primaire à Limoux, 
est nommé inspecteur primaire à Figeac. 

— Mlle Tissot, chargée de la direction de 
l'Ecole normale de Cahors, est nommée profes-
seur à l'école normale de Digne. 

Un décret da M. le président de la Républi-

trouvés étendus sur le trottoir de la rue de Pres-
bourg. Ces gens ont déposé le6 deux hommes au-
près du guichet de l'hôtel, ont sonné et se sont 
éloignés sans vouloir entrer même dans la cour, et 
cela si lestement, que lorsque l'on a couru après 
eux pour leur demander des renseignements, ils 
avaient déjà disparu : il a été impossible de les 
retrouver. 

— C'est inouï ! un pareil événement en plein 
Paris ! s'écria Bernard, en frappant sur la table un 
tel coup de poing que tout ce qui était dessus en 
sauta à un pied en l'air; et cela, dans le quartier 
le plus sûr et le mieux surveillé ; je m'y pends I 

— Ce qu'il y a de plus extraordinaire dans toute 
cette incroyable histoire, monsieur, c'est que le 
cocher est un des plus anciens domestiques de la 
maison : sa conduite a toujours été irréprochable; 
il ne boit jamais, et, pour rien au monde, il ne 
quitterait ses chevaux pendant une minute; le va-
let de pied est un excellent sujet, très sobre aussi 
enfin, ces deux hommes sont sûrs et dévoués : il 
y a de quoi en devenir fou ! 

— Oui, murmura Bernard se parlant bien plus 
à lui-même que répondant au chasseur ; il y a au 
fond de cette sombre affaire quelque chose de 
mystérieux et de terrible qui me glace le cœur ; 
l'auteur de ce guet-apens odieux doit, quel qu'il 
soit, disposer d'une immense puissance. Si c'est 
l'homme que je soupçonne ?... Il s'interrompit. 
Et le comte Armand ! reprit-il après un instant. 

— Depuis quatre jours, il a quitté Paris pour se 
rendre à Dauville, où il doit passer quelquesjours. 
Il est bien heureux que M. Armand ne se soit pas 
trouvé à l'hôtel, le pauvre jeune homme serait de-
venu fou de désespoir ! îgnoriez-vous donc son 

que vient de nommer huissier près le tribona 
civil de Cahors, M. Rousseau, en remplacement 
de M. Cossé, démissionnaire en sa faveur. 

Enregistrement. _ M. Mége surnu-
méraire à Figeac, est nommé receveur de 6E 

classe à Cornus. 

Les réservistes. — C'est hier, l«r 
octobre, qu'à commencé la période d'instruction 
des réservistes des classes 1879 et 1881. Nous 
avons déjà publié les dates fixées pour les diver-
ses catégories. 

Rappelons aussi - et le fait est important —; 
que les hommes ayant pris part, l'année derniè-
res à l'essai démobilisation du 17' corps, sont 
dispensés de répondre à celte convocation. 

InserijîS ions de renie sur l'Etat. 
—> Les lois qui ont créé les inscriptions de rente 
sur l'Etat disposent que nulle opposition ne peut 
être tenue sur le capital ou sur les arrérages de 
ces rentes. 

Des couiroverses très vives, qui ne sont pas 
encore terminées, divisent la jurisprudence sur 
la portée de cette iosaisissabilité. 

Signifie-t-elle que les rentes échappent à la 
saisie-arrêt au regard du Trésor dans un intérêt 
de comptabilité, de telle sorte qu'elles peuvent 
être frappées d'opposition à l'égard des parties 
par leurs créanciers? 

Veut-elle dire que les rentes échappent com-
pièiement à l'action des créanciers du titulaire, 
qui ne peuvent exercer snr elles aucune main-mi-
se, ni aucune exécution ? 

La question est fort grave. Car si ce dernier 
système est le vrai, il arrivera par exemple, que 
les rentes sur l'E«at, en cas de faillite, seront 
soustraites à l'action des créanciers. 

Ede a été soumise, dans ces derniers mois, à 
plusieurs tribunaux qui l'on résolue en sens op. 
posé. 

La 3e chambre do tribunal de la Seine, par 
deux jugements en date des î 5 et 18 juin 1888 a 
proclaméque l'insaisissabilité des renies sur l'Etat 
opère seulement à l'égard du Trésor, et qoe vis-
à-vis des tiers, ces valeurs sont, comme tous les 
biens mobiliers du débiteur, le gage des créan-
ciers et peuvent être saisie-arrêtées. 

■-o capitaine de Boysson. — Une 
lettre reçue par on de nos amis, h propos de la 
mort tragique do capitaine de Boysson, nous 
apprend qoe cette mort serait, si l'on peut ainsi 
parler, le résultat d'une erreur. Le maréchal de 
logis chef reste convaincu qoe le maréchal de 
logis Àrnal croyait tirer sur lui et non sur son 
capitaine, qui était aimé de tous ses soldats. Ce 
n'est qu'en s'apercevant de son erreur qu'Arnal 
s'est suicidé. 

Quant ao malheureux capitaine, il est mort 
quelques heures après, « comme un saiut » 
nous dit la lettre. Son corps sera ramené en Pé-
rigord cette semaine. 

Ï.CS dispensés de la classe 8 §8ï. 
— Les dispensés de l'article 17, appartenant à 
la classe 1887, sonl appelés à la même époque 
que les hommes de cette classe affectés aux armes 
autres qoe la cavalerie, c'est-à-dire le douze oc-
tobre, pour accomplir une période d'instruction 
de deux mois. 

absence, monsieur Bernard ? 
— Sur ma foi I je ne sais vraiment où j'ai la 

tète ! s'écria Bernard avec colère, je connaissais, 
en effet, le départ du comte Armand.Comme vous 
le dites, ami Charbonneau, c'est véritablement un 
bonheur qu'il ne soit pas ici, EsC-ce Julian qui vous 
a envoyé chez moi ? 

— Oui, monsieur Bernard; il paraît que mada-
me la comtesse est en proie à des crises neurveu-
see; M. Julian est comme fou ! J'ai prononcé, par 
hasard, votre nom devant lui; il s'est frappé le 
front, et il s'est écrié : 

» — Je ne suis plus bon à rien, ma tête se perd ! 
Charbonneau, courez en toute hâte chez Bernard, 
instruisez-le du malheur qui nous frappe tous ! 
Qu'il vienne ! qu'il vienne tout de suite ! lui seul 
peut nous sauver 1 » 

— Je l'essaierai du moins, murmura Bernard en 
hochant la tête. 

— J'ai fait atteler un coupé, continua le chas-
seur, j'ai mis deux revolvers dans mes poches en 
cas d'accident; je me suis fait accompagner par un 
valet de pied, armé jusqu'aux dénis ainsi que le 
cocher, elje me suis fait conduire ici le plus rapi-
dement possible. 

— Très bien ! je reconnais là vos vieilles habi-
tudes de chasseur, ami Charbonneau; ou la voi-
ture nous attend-elle ? 

— A cinquante pas d'ici, sur la chaussée do 
Maine, au coin de la rue de la Sablière 

— C'est fort bien ; je vais reprendre ma redin-
gote. Dans cinq minutes je suis à vous, et nous 
partirons, et malheur à ceux qui essaieront de 
nous barrer le passage ! 

GUSTAVE AIMARD * suivre' 
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«aiivotag». — Vendredi, deux enfants 
0

i dans un pré voisin dn ruisseau, 
j°?aie

(
j
es

 Vignais' commune de Lascabaues, 
pr6S „ l'un d'eux, Léon Lartigue, lomba dans 

réservoir do moulin. L'enfant allait in failli -
'e re

 t se
 noyer, quand sou camarade Marcel 

ni!?* fi s do sympathique inspecteur de l'assis-
ee, avec une présence d'esprit bien 

son âge — onze ans — et sans perdre 
Clary, 
tance pob»fl 
rare,!fflps à "appeler un aide se mit à plat ven-
soD

s(]r (e
 bord de l'étang et a l'aide d'une per» 

'h^pa' repêcher son petit ami qu'il remonta 
Lin et sauf sor la berge. 

Bravo, petit Marcel, cela promet pour 1 a-
vôûir. 

31. do licssens à Périgmeux. — 
g Ferdmand de Lesseps, invité par la Société 
de géographie commerciale, est allé dimanche à 
pénaux faire une conférence sur le canal de 
Paoama- Cette conférence a eh lieu à trois heu-
res, au théâtre au milieu d'une affluence consi-
dérable, beaucoup plus curieuse de coutempler 
les traits de l'illustra perceur d'isthmes, qoe dé-
sireose de se renseigner sor l'étal des travaux à 
Panama- Cette curiosité, respectueuse d'ailleurs, 
a
 pu se satisfaire librement peodaut une heure 

ei demie qu'a duré la conférence, ou plutôt la 
caoserie. , . « . 

A sept heures, la Société de géographie offrait 
«D banqoet à son hôte qui va, dit-on, à Bergè-
re et de Vi à Bordeaux, poursuivre une série de 
couiérences sur le même sujet.' 

Lesacaats de la rerasonle. — Le 
Président de ia République française, 

Vu le règlement du 3 avril 1869 sur U comp-
tabilité du département de la guerre; 

Volal;-lire de M. le ministre des finances, 
en date du 21 juillet 1888; 

Considérant que l'expérience a démontré que 
le paiement immédiat do prix de chevanx ache-
tés par le service de la remonte présentait des 
svauiages incontestables, tant au point de vue 
du choix des animaux, que des intérêts du Tré-
sor et de la production ; 

Considérant qu'il est possible de réaliser ces 
conditions de payement au moyen du système 
d'achat par voie de régie, en simplifiant sur ce 
point les dispositions réglementaires et en éle-
vant le maxioaon des avances à faire aux officiers 
acheteurs ; 

Sur le rapport du ministre de la guerre, 
Décrète : 

Art. 1er. — Les officiers présidents des comi-
tés d'achats sont autorisés à recevoir, pour le 
payement du prix des chevaux nécessaires au ser 
vice de la remonte, des avances dont le montant 
est fixé en principe à 50,000 francs. 

Toutefois, en ce qui concerne les achats à ef-
fectuer par les dépôts de remonte de Caen et de 
Saint-Lô, les avances pourront atteindre le chif-
fre de 100,000 fr 

Si, ultérieurement, une autre exception était 
jugée nécessaire, elle devrait être également au 
tonsée par décret. 

Art. 2. — Par dérogation aux dispositions 
da l'article 175 du règlement du 3 avril 1869 
« dans le but d'éviter tout retard dans le paye-
ment des avances successives, les pièces justifi-
cative? de l'emploi des fonds seront remises di-
rectement au payeur par l'officier acheteur; elles 
seront communiquées par le payeur à l'ordonna-
is pour être vérifiées et visées. 

Art. 3— Une instruction ministérielle régla-
bles détails d'exécution du présent décret. 

Art. 4. — Sont et demeurent abrogées toutes 
'^dispositions contraires au présent décret. 

Art. 5. — Le ministre de la guerre est chargé 
' exécution du présent décret 

Mlle Ranay Vilna, dix-neuf ans, de Bodapesth 
prix. 

Mlle Olga Hadiaska, vingt-un ans, de Sloc-
khom,6e prix. 

Mme Stuckart, 7e prix. 

ae 

Fait à Paris, le 23 septembre 1888. 

CARNOT. 

Collège de Ciourdon. — Nons ap-
prenons avec piaisir que ia municipalité de 
Gonrdon a tenu à relever l'établissement d'en-
seignement secondaire qui, depuis quelques 
temps, laissait à désirer. A cet effet, elle s'est 
imposée des sacrifices pour qu'il puisse repren-
dre son ancienne prospérité. C'est M. Que-
nouille, ancien surveillant général et professeur, 
qui prendra la direction du col ège. Il aura avec 
lui des profseseurs qui l'aideront dans la lâche 
qu'il entreprend. Noos leur souhaitons une 
bonne réussite. 

La rentrée du collège est fixée au Mardi, 9 
octobre, poor les internes ; la rentrée des clas-
ses au lendemain. 

— Mme Castagné et Mlle Brunei, vont ou-
vrir à Gourdon, une école libre de jeunes filles. 

B»l des ouvriers réunis. — Les 
Membres faisant partie du « Bal des Ouvriers 
feuDis, » sont iuformés que les versements doi-
'fiut s'effectuer du 4 au 14 octobre (dernier 
delai), chez M. Soulié, rue Fénélon, n° 5. 

En outre, il y aora deux réunions dans une 
des salles de la Mairie, les dimanches 7 et 14 
courant, de 3 a 4 heures du soir, pour les jeunes 
j>8Ds qui n'ayant pu assister à la réuuion auraient 

"Mention de verser pour faire partie de ce bal. 

Ve concours de beauté. — On man-
de de Sp

a
 . 

. 0,CI les résultats du concours de beauté qui 
'Ravoir lieu a Spa: 

«Ile Berthe Sonkaret, dix-bail ans, de la 
«adelonpe, .« priS) 5(000 francs. 
«nieAogèle del Rosa, seize ans, d'Osburn, 2e 

Mil ' 00 francs' 
3° „ .MarieStevens, vingï-trois ans, de Vieûne, 

{. !*> 1,000 francs. 

Prix tr5a?a Lodz> dix-huit ans, de Lyon, 4e 
r '*> 5U0 francs. 

Le mois d'octobre. — Voici quelle 
sera, d'après Nick, la physionomie probable du 
mois d'octobre : 

Jusqu'à présent, le mois de septembre a été 
préférable aux mois précédents, plus chaud et 
plus favorable aux récoltes. Les conditions as-
tronomiques variaut peu, le mois d'octobre 
présentera à peu près la même physionomie sor 
la France et sur les pays voisins situés sous les 
mêmes latitudes; néanmoins, comme les points 
astronomiques se trouvent groupés, les pertur-
bations seront plus accusées, notamment sor les 
zones du Cenire et du Nord. 

Apparition probable de bourrasques ou de 
mouvements orageux, au début des périodes 
suivantes : 1° vers les 1er (?), 3, « ; 2° vers 
les 5 « (???), 7, 9 » ; 3° vers les . 11 (??), 

4° vers les « 18 (??), 20, 22 12, 14, 
5e vers les « 26 (??), 28, 30 » ; cela tantôt 
sur une zone, tantôt sor une autre, suivant le 
mouvement de déclinaison de la lune. 

Première quinzaiue assez agitée et humide, 
principalement sur les zones du Nord et du 
Centre. Deuxième quinzaine préférable, parti-
culièrement sur la zona méridionale. Variations 
brusques de température, radiation solaire as-
sez vive, nuits fraîches ; quelques gelées deuxiè-
me et troisième dizaines, Orages encore proba-
bables vers les 5, 7, 10, 12, 28. Grêles et ra-
vines à redouter. 

Le nombre des points d'interrogation indique 
l'importance probable des perturbations. 

Celles-ci retardent d'un à trois jours, suivant 
la latitude ou la longitude des localités. Les da-
tes mentionnées ci-dessus s'appliquent an lit-
toral de la Manche. 

Marché aux prunes. — Le marché 
aux prunes de Monlcuq prend de plus en plus 
d'importance. 

Ainsi, à la dernière foire du 26 septembre, 
il y avait environ 2,000 quintaux de fruits, qui 
se sont vendus aux prix suivants : 

De 50 à 54 fruits à la 
64, 40 fr. ; de 70 à 74, 

ivre, 45 fr. ; de 60 à 
r, 34 fr. ; de 80 à 84, 

31 fr. ; de 90, 30 fr. ; 100, 25 fr. ; fretin de 
15 à 15 fr. 

Quant à la prune commune, elle a élé enlevée 
à 14 fr. et il en a manqué. 

Les éclipses en 1889. — Il y aura en 
1889, trois éclipses de soleil et deux éclipses de 
lunes : 

1. Eclipse totale de soleil, le 1er janvier, in-
visible à Paris. 

2. Eclipse partielle de lune, le 17 janvier, en 
partie visible à Paris. 

3. Eclipse annulaire de soleil, les 27 et 28 
juin, invisible à Paris. 

4. Eclipse partielle de lune, le 12 juillet, en 
partie visible à Paris. 

5. Eclipse totale de lune, 21-22 décembre 
1889, invisible à Paris. 

briqueterie Cornus, route de Carmaux. 
Après loi avoir passé les menottes, les agents 

auxquels s'étaient joints des gendarmes, le 
conduisaient, quand, arrivés au Pont-Neuf, 
Azaïs, trompant la surveillance de ceux qui 
remmenaient, a donné un coup d'épaule à l'un 
d'eux, fait un bond décote et, en moins de 
temps qu'il n'en faut pour l'écrire, a franchi le 
parapet et s'est précipité dans la rivière d'une 
hauteur de vingt mètres. Un agent a pu le sai-
sir par le bas du pantalon, mais l'élan était tel 
qu'il n'a pu le retenir. 

En tombant — détail horrible — le miséra-
ble a frappé de la tête contre la pile de la pre-
mière arche (rive droite) et la cervelle a jailli en 
éclats, pendant qu'une large tache rouge colorait 
l'eau dans laque le le corps de l'assassin dispa-
raissait. 

Qne'qoes instants après, on retirait de la ri-
vière le cadavre mutilé de l'assassin qui venait 
de se faire justice et qu'on transportait à l'hôpi-
tal. 

Oo remarque encore sur la pile de l'arche du 
pont, le chapeau de l'assassin et de larges taches 
de sang. 

se de vieilles pantoufles décousues, je reconnus 
à peine l'ex-marecbal de France. 

FETE EXTRA-MUROS 

8L a Compagnie «l'Orléans, toujours 
à la tête des améliorations à apporter dans le 
service de ses ttains, vient de fixer les points de 
ses lignes sor lesquels les express conduits par de 
nouvelles machines d'une puissance considérable 
devront faire quatre-vingt-dix kilomètres à 
l'heure. 

Ces essais vont se faire sur la ligne de Bor-
deaux, entre Orléans et Saiot-Mesmin, Tours 
et Monts, et sur la bgne de Périgueux, entre 
Yvry et Choisy et Périgueux et Niversac. 

BOURSE. — Cours du 2 octobre 1888. 
3 0/o 82 80 
3 0/0 amortissable (nouveau) 85 70 
4 1/2 0/0 1883 105 50 
Actions Orléans 4,350 00 
Actions Lyon 1,312 50 
Action Panama 288 75 
Obligations Orléans 3 0/0 401 50 
Obligations Lombardes 302 75 
Obligations Saragosse 355 50 

Assassinat. —■ Dimanche matin, vers 
cinq heures, le bruit courait à Albi, dans le 
quartier Saint-Martin, que le sergent de ville 
chargé de la surveillance de ce quartier, le 
nommé Vigué, venait d'être trouvé assassiné 
devant sa maison. Ce bruit n'était malheureuse-
ment que trop fondé. 

De fortes présomptions pesant sor un sieur 
Azaïs, chapelier,dit la Liardo, dont la réputa-
tion était mauvaise et avec lequel Vigné avait 
eu quelques contestations, suivies de menaces 
de vengeance, le parquet avait ordonné l'arres-
tation de cet homme. 

Dès qo'Azaïs a vu venir les agents de police 
dans la direction de son domicile, il s'est em-
pressé de prendre la fuite. 

Aux cris de : « Arrêtez l'assassin ! » poussés 
par les agents, quelques passants se sont mis à 
sa poursuite, et l'assassin a pu être arrêté à !a 

La série des fêles en ville a été clôturée sans 
éteindre la frénésie des danseurs, qui ne crai-
gnent pas d'aller porter extra-muros le tradi-
tionnel orchestre improvisé sur un tonneau, 
vide naturellement, — quoique le ménétrier le 
préféiât plein — avec les valses folles et les 
quadrilles échevelés, ou les étourdissantes bour-
rées. 

Dimanche et lundi, les quelques maisons qui 
se trouvent sor l'allée de Regourd, ont donc 
célébré leur frairie, et le bal, très sommaire-
meot installé au milieu de la roule, mais qui 
satisfaisait cependant la clientèle, à ce qu'il pa-
raît, a été très fréquenté. 

A la tombée de la nuit, le coup d'œil qu'of-
fraient les couples, se glissant à travers les 
arbres comme des conspirateurs — ne conspi-
rant que contre eux-mêmes, ce qui n'est pas 
réprébensibla — était assez amusant. 

Après, dans le calme d'une nuit qui n'était 
pas précisément sereine, on entendait les rires 
sonores s'élever, et l'on voyait les couples, ao 
son du violon, danser ia bourrée entre deux 
bourrasques, et éclairés par au moins six lan-
ternes. 

A minuit, ces six lanternes vénitiennes qui 
éclairaient à giorno ce tableau champêtre, 
jetaient leur dernière lueur sur les couples qui 
s'étaient un peu éclaircis ; le violon râlait sa 
dernière note triste comme la plainte d'un op-
primé, le musicien faisait payer la sienne par les 
jeunes gens organisateurs, et l'allée de Regourd 
redevenait plongée dans le silence et l'ombre. 

L'ex-marécbal ISazaine. — Le 
Figaro donne les détails suivants sur les der-
nières années du maréchal Bazaine : 

Sa situation devint de plus en plus pénible. 
Chaque année, la maréchale déménageait. La 
voiture qu'ils avaient dans les premiers temps 
disparut. D'un grand appartement luxueusement 
meublé, ils passèrent dans un tout petit entre-
sol, rue d'Argeosola. Les réceptions et les visites 
continuaient, mais on sentait venir la dégringo-
lade. Le maréchal ne se montrait plus, même 
à table. 

Oo l'apercevait le matin, de très bonne heu-
re, venant de la halle, avec un poulet ou un 
choofleur sous !o bras. Il faisait son marché, 
cet homme que j'avais connu à Paris en 1868 
menant on train de vie princier ! Les Madrilè-
nes, très hospitaliers, éprouvaient une certaine 
pitié pour ce soldat d'Afrique tombé si bas. 

Un jour, Pépita Pena quitta son mari, em-
menant ses deux enfants avec elle au Mexique 
et lui laissant l'aîné, qui s'est fait naturaliser es-
pagnol et a, dans noire armée, le grade de ser-
gent. Que s'était-il passé ? On ne le sol pas ao 
juste. Le fait est qu6 ce vieillard, isolé dans sa 
chambre, osant à peine se montrer, revivant ses 
terribles souvenirs, se trouva, à soixante-dix 
ans, abandonné des siens, n'ayant à côté de lui 
qoe son fils et un domestique quelconque. 

C'est alors que le vieux soldat égrena jour 
par jour la série des amertumes et de l'âpre mi-
sère. Il quitta l'appartement de la rue d'Argeo-
sola et alla s'instaler rue du Monto-Esqoinza. 
C'est l'a qu'il est mort. Cet appartement se com-
posait d une chambre à coucher, d'un cabinet 
de travail, d'une salle a manger. 

Quant au mobilier : un lit en fer, on vieux 
bureau en sapin, avec des tiroirs el des carions; 
sor les mors, deux ou trois gravures de brie—à-
brac, une petite table à côte de la fenêtre, deux 
chaises de paille et un fauteuil Voltaire où je 
l'ai trouvé Iprs de l'attentat de l'année dernière. 
Un accident de voiture loi avait cassé la jambe, 
et il ne pouvait marcher qu'avec une béquille. 
Revêtu d une robe de chambre en loques, chaus-

Comment se fait une popularité 
Pour qu'un produit devienne populaire, il faut 

avant tout qu il soit réel, qu'on en ail pour son ar-
gent, que ceux qui en font/usage s'en trouvent bien 
et le recommandent, et enfin toute la famille puisse 
en faire son profit. Le Baume Victor, ce précieux 
Uniment comre les douleurs, remplit toutes ces 
conditions; c'est pourquoi on le trouve aujour-
d'hui partout, d dans tomes les pharmacies à 2 fr. 
le flacon Dépôt géuéral -.Pharmacie Herlzog, 28, 
rue de Gramont, à Paris. 

REPUBLIQUE ARGENTINE 
COirvERIÏEJÏEiïT »E CATAMAKCA 

EMPRUNT 6 O/o DE .5,000,000 Francs 
(Loi du £0 Août 1888). 

30,000 Obligations de Fr. 500 ou L 20 
Rapportant 30 Fr par an ou 1 L 4 shillings sterling. 

Payables semestriellement à Paris, Bruxelles et Lon-
dres (Avril et Octobre). 

Remboursables à Paris, Bruxelles et Londre, en 33 ans 
Tirages : Mars et Septembre- — Remboursement Avril et Octobre 

X.e Gouvernement de la Province prend à sa char», tous 
impôts Argentins créés ou a créer. 

GARANTIE S 

Le service des intérêts et de l'amortissement du 
présent Emprunt est garanti par tous les revenus de 
la Province, et spécialement et par privilège : 
1° Par la totalité des Actions de la Banque de la Pro-

vince de Catamarca, à souscrire par le Gouverne-
ment avec l'entier produit du présent emprunt ; 

2» Par les coupons de la Rente nationale 4 1/2 0/0 or 
de la République argentine qui sera achetée par la 
Banque Proviiciale, par emploi de tout son capital 
social ; 

3° Par les bénéfices de ladite Banque provinciale ; 
4° Par le produit des patentes et contributions directes ; 
5° Par une première hypothèque sur environ 3,240,000 

hectares de terres domaniales de la Province. 
Prix- d'Emission : 4*3 Fr. 95 (jouissance 1er octob 

ramené, si on se lifcère à la répartition, à 47a Fr. SU 
En souscrivant Fr. SO » 
A la répart, du 15 au 20 Octobre 1888. . t OO » 
Du 5 au 10 Novembre 1888 . «SO » 
Du 1" au 5 Décembre 1888. «73 75 

ON PAIE 

Total Fr. 473 75 
Leplacement ressort ainsi à G 5S 0/0 avec ta prime de remboursement 

On souscrit : SAMEDI 6 OCTOBRE 4888 
A PARIS, à la Banque Parisienne, 7, rue Chauchat et 

18, rue Le Peletier ; 
A BORDEAUX, à la Société Bordelaise de Crédit In-

dustriel et Commercial et de Dépôts ; 
A LILLE, au Crédit du Nord ; 
A MARSEILLE, à la Société Marseillaise de Crédit 

Industriel et Commercial et de Dépôts ; 
A NANCY, à la Société Nancéiennedo Crédit Industriel 

et Commercial et de Dépôts ; 
A BRUXELLES, chez MM. Frank-Model, et Cie ; 
A ANVERS, à la Banque Centrale Anvergeoise ; 
A BERNE, ZURICH, BALE, GENÈVE, à la Banque 

Fédérale ; 
A METZ, à la Banque de Metz. 
La cote officielle sera demandée à Paris, en Belgique et en Suisse 

PILULES GICQUE 
Souveraines contre 

Constipation, Bile, Glaires 
Maux d'Estomac 

Manque d'Appétit, Maux de Tête 
Etourdissetnents 

Douleurs, Mhumatismes 

les Pharmacies. 

Peu à peu ! Magny-Vernois (Haute-Saône), 
le 16 mai 1887. — Les Pilules Suisses (1 fr. 50 la 
boîte), ont fait disparaître peu à peu une grosseur 
que j'avais au bas-ventre et qui me gênait beaucoup, 
elles m'ont guéri d'une constipation et d'une irri-
tation d'intestins. Chogoard. Signature légalisée. 

JECTIONBR 
*>o ans de succès. La seule guérissant sans lui 
rien adjoindre, les Ecoulements anciens ou récents. 

EXPÉDITION FRANCO CONTRÉ MANDAT-POSTE 
Prix: 5 fr.le flacon.-Chez j. FERRÉ, Pharmacien 

lOS, BUE KICHBLTHU, 
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EXPOSITION CAHORS 1881 

Marchand tailleur à CAHORS. rue de la Liberté. 

Etablissemen raoïoue 

GUÉRISON CBKTAÎKS 
I etStAXtlCASiS 

DE TOUTES LES 
Affections de la Peau 

DARTRES, ECZÉMAS, 
\ Psoriasis, Acné, etc.; 

des PLAIES et 
[ULCÈRES VARIQUEUX 

considérés cumins Incarablti 
| par les Princes dl la Science 

Le Traitement «y dérange 
nullement du travail; il est à 
la portée des petites bourses, 
et, dès le deuxième jonr, il pro-
duit une amélioration sensible. 

S'admser à M. LOORMAKB, 
MÉDECIN SPECIALISTE 

il,i9tSUIisn,iH£LuH|S.-i!->.| 
CONSULTATIONS GRATUITES 

par Correspondance 

Maison spéciale d'Accouchement 
DIRIGÉE PAR 

lme Anyèle Raymond Gérardgeorpe 
Maîtresse Sage-Femme 

Rue des Augustins, 28, et place Ville-
bourbon, I, Montauban (T.-et-G.) 

PREND DES PENSIONNAIRES 
Guérison radicale des Maladies de Matrice 

(Maison fondée en 1855) 
5 médailles 

I 

A. CASTANE 
79, Boulevard Gambetta, 79 

CAHORS 

CHEZ MME SABATIÉ 
CAHORS, 6 — Allées Fénelon, 6 — CAHORS 

Bains de toute nature — Hydrothérapie complète chaude 
et froide. — Etuves. — Chambres pour malades. 

Par la sécurité de son installation et sa tenue irréprochable, cet 
Etablissement entièrement refait à neuf, se recommande tout spécia-
lement aux personnes désireuses du confort et du bien-être. 

Toutes les Baignoires sont émaillées. 

TARIF : 
Douches de toute sorte, à piston, en jet, en 

pluie, ascendantes, etc., avec friction, 
ou massage, ensemble i fr. 

Etuves, avec soins particuliers.. 2 fr. SO 
Bains de vapeur, Sudation, Fu-

migation, etc 2 fr. n 

1 fr. 80 
Bain simple 0 fr. 75 
Bains médicamenteux 
Bains sulfureux alcalins, de mer 

artificiels 
Barèges, Vichy, de Pennés, etc. 

Linge compris. 

1 fr. 
1 fr. 

On donne des abonnements à prix réduits pour les douches. 

GRAND ENTREPOT 
D'EAUX MINÉRALES NATURELLES FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES 

COUDERG 
67, BOULEVARD GAMBETTA, 67. - CAHORS 

ANDABRE, 0 fr. 80. — BALARUC, 1 fr. 25. — BONDON-
NEAU, 1 fr. 00. — BONNES, 1/4 de litre 0 fr. 75. — BONNES, 
1/2 litre 1 fr. 00. — BOURBOULE, (La) 1 fr. 25. — BUSSANG, 
Ofr. 90. — CHATEAUFORT, 0 fr. 40. — CHATEL GUYON, Gu-
bler 1 fr. 00. — CONTREXEVILLE, Pavillon 1 fr. 00. — CRAN-
SAC : en bouteille 0 fr. 80; en bonbonne 0 fr. 40. — GAZOSTS, 
1 fr. 20. — HUNYADI-JANOS, 1 fr. 00. — MIERS : en bouteille 
Ofr. 80; en bonbonne Ofr. 40.—ROYALE-HONGROISE, 1 fr. 00. 
OREZZA, 1 fr. 25. — POUGUES, St-Leger 0 fr. 90. — REINE 
DU FER, 0 fr. 80. — ST-GALMIER: Noël Ofr. 40: Badoit 
0 fr. 40. — SIERCK, 1 fr. 10. — VICHY : Lardy 0 fr. 70; Lar-
beaud 0 fr. 60 ; Célestins 0 fr. 80 ; Gde grille 0 fr. 80 ; Hôpital 0 fr. 80; 
VALS : St-Jean 0 fr. 80 ; Dominique 0 fr. 80; Précieuse 0 fr. 80; 
RigoletteOfr.80; Amélie Ofr. 80; La PerleOfr. 70; Victoire Ofr. 70. 

Sur demande, toutes les Eaux qui pourraient être demandées ; 
une réduction do 5 pour 100 sera faite pour tout acheteur de 25 bouteilles. 

Impressions administratives, com 
merciales et artistiques. — Dessin et 
Gravure. — Travaux de luxe. -
Billets de mariage et de naissance. 

SPÉCIALITÉ DE CARTES DE VISITE 

Papeterie et Fournitures de Bureau 

Plan de Cahors. — Carte du Lot 

9 
IL! 1ER S 

PERFECTIONNÉS GARANTIS 

Ayant mérité une mention hono-
rable de l'Académie Nationale. 
pos6s sans douleur ni extraction 
de racines, servant à la mastication 
comme les dents naturelles et s'a-
daptant au point de tromper l'œil 
le plus exercé. 

GUÉRISON des maladies des Dents et 
des Gencives. 

TRAITEMENT spécial des Dents dé-
chaussées et chancelantes, redresse-
ments, plombages, mctallisations, auri-
fications, obturations siliceuses imitant 
parfaitement l'émail des dents, en un 
mot, toutes les opérations relatives à 
l'art dentaire! 

*AIlilÂll* 
Ex-dentiste dea grandes communautés religieuses 
et institutions du faubourg St-Gerniain, à Pari3. 

Membre de l'Association générale des Dentiste-
de France et de la Société d'Odontologie de Paris 

CHIRURGIEN-DENTISTE 
Des principaux établissements 

d'éducation du Lot et de la Corrèzt 

.A. IBIRI-VJB 

S ALCALINE ET ELIX1B 
Prévenant la Carie et le déchaussement de 

Dents ordonnée depuis longtemps par un granu 
nombre de Médecins. 

C fr. la Balte. — tLm Flaaon S fr. 

EXPÉDITION FRANCO CONTEE UN MANDAT-POSTf 

VENTE DE CHAUX 
Chaux pour la construclion (l'hectolitre) 
Chaux pour amendements id 

fr. 
O 

GRANDS MAGASINS DE NOUVEAUTÉS A PRIX Plft 

Maison de Confiance Le système de 
vendre tout à 
bon marché et 
entièrement de 
confiance est 
absolu dans la 

* maison. 

PONTIB 

Tout article qui 
a cessé de plat-
re est échangé 
ou remboursé, 
au gré ,de l'a-
cheteur. 

S 

Boulevard Gambetta et rue Fénelon. — CAHORS 
Nouveautés pour Robes, Confections pour Dames et Enfants, Soieries en tous 

oenres, Velours, Fourrures, Manchons, Spécialité d'articles pour^ deuil, Tissus a 
Châles, Nouveauté: pour Hommes, Draperies en tous genres, Gilets fantaisie, 
Cravates, Flanelles de santé, Toiles en tous genres, Linges de tab.e, Etoffes pour 
ameublements, Tapis d'appartements et pour Eglises, Couvertures, Mousselines, 
Rideaux, Spécialité pour Corbeilles de Mariages, Châles, Cachemire des Indes et de 
France, etc. — Envoi d'échantillons sur demande. — Expédition franco de port 
pour tout achat au-dessus de 20 francs. 

Nota. — L'honorable Maison PosniÉ est connue très avantageusement 
dans tout le département pour traiter les affaires de confiance. 

JACQUES FONTÈS, son successeur, ayant des rapports directs avec les 
premières fabriques de France et de l'Etranger, continuera a Cahors, 
à off^* ',u moins les mêmes avantages que les grandes maisons de | 
Pari--

NOTA. — M. AUDOUARD engage les 
personnes qui doivent se rendre à Brive 
pour la commande d'appareils dentaires, 
de bien vouloir lui annoncer leur visitf 
deux ou trois jours à l'avance. 

En vente au bureau du Journal. 
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Le propriétaire-gérant, Laytou 


